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Illustrée en 1974

45 illustrations sur papier, gouache, acrylique, pastel, 
encre de chine.

4 sont manquantes (don au Musée Rimbaud en 1974)



***** Jadis,si je me souviensbien,

« Jadis,si je mesouviensbien,mavie était un festin
où s'ouvraient tous les ŎǆǳǊǎΣoù tous les vins
coulaient.

Un soir, j'ai assisla Beautésur mesgenoux. - Et je
l'ai trouvéeamère. - Et je l'ai injuriée.

Jemesuisarmécontrela justice.

Je me suis enfui. O sorcières, ô misère, ô haine,
c'està vousquemontrésora été confié!

O sorcières

Une Saison en Enfer, «WŀŘƛǎΧ»



Jeparvinsà faire s'évanouirdansmon esprit toute
l'espérancehumaine. Surtoute joie pour l'étrangler
j'ai fait le bond sourdde la bête féroce.

j'ai fait le bond sourd de la bête féroce.
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J'ai appelé les bourreaux pour, en périssant,
mordre la crosse de leurs fusils. J'ai appelé les
fléaux,pour m'étouffer avecle sable,avecle sang.
Lemalheura été mon dieu. Jeme suisallongédans
la boue. Jemesuisséchéà l'air du crime. Et j'ai joué
debonstoursà la folie.

Et le printempsm'aapportél'affreuxrire de l'idiot.

Or, tout dernièrement,m'étant trouvé sur le point
de faire le dernier couac!j'ai songéà rechercherle
clef du festin ancien, où je reprendraispeut-être
appétit.

La charité est cette clef. - Cette inspiration prouve
quej'ai rêvé!

« Turesterashyène,etc.... , » serécriele démonqui
me couronnade si aimablespavots. «Gagnela mort
avec tous tes appétits, et ton égoïsmeet tous les
péchéscapitaux. »

J'ai appelé les bourreaux pour, en périssant, 
mordre la crosse de leurs fusils. 

Une Saison en Enfer, «WŀŘƛǎΧ»



Ah! j'en ai trop pris : - Mais, cher Satan,je vousen
conjure, une prunelle moins irritée! et en
attendant les quelquespetites lâchetésen retard,
vousqui aimezdansl'écrivainl'absencedesfacultés
descriptivesou instructives, je vous détache des
quelqueshideuxfeuilletsdemoncarnetde damné.

Mais, cher Satan, je vous en conjure, une 
prunelle moins irritée! 

Une Saison en Enfer, «WŀŘƛǎΧ»



MAUVAISSANG

J'ai de mes ancêtres gaulois l'oeil bleu blanc, la
cervelle étroite, et la maladressedans la lutte. Je
trouve mon habillementaussibarbareque le leur.
Maisje nebeurrepasmachevelure.

Les Gaulois étaient les écorcheursde bêtes, les
brûleursd'herbeslesplusineptesde leur temps.

D'eux,j'ai : l'idolâtrie et l'amour du sacrilège; - oh!
tous lesvices,colère,luxure,- magnifique,la luxure
; - surtout mensongeet paresse.

J'aihorreur de tous lesmétiers. Maîtreset ouvriers,
tous paysans,ignobles. La main à plume vaut la
main à charrue. - Quel siècleà mains! - Jen'aurai
jamaisma main. Après, la domesticité mène trop
loin. L'honnêteté de la mendicité me navre. Les
criminelsme dégoûtent commedes châtrés: moi,
je suisintact,et çam'estégal.

Mais!qui a fait ma langueperfidetellement,qu'elle
ait guidéet sauvegardéjusqu'icima paresse?Sans
me servir pour vivre même de mon corps,et plus
oisif que le crapaud, j'ai vécu partout. Pas une
familled'Europequeje ne connaisse. -J'entendsdes
famillescommela mienne,qui tiennent tout de la
déclaration des Droits de l'Homme. - J'ai connu
chaquefils de famille!

Une Saison en Enfer, «MAUVAIS SANG »

______________

Sij'avaisdesantécédentsà un point quelconque
de l'histoiredeFrance!

Maisnon,rien.

Il m'est bien évident que j'ai toujours été race
inférieure. Jene puiscomprendrela révolte. Ma
race ne se soulevajamaisque pour piller : tels
lesloupsà la bête qu'ilsn'ont pastuée.

Jeme rappelle l'histoire de la Francefille aînée
de l'Église. J'auraisfait, manant, le voyagede
terre sainte; j'ai dansla tête desroutesdansles
plaines souabes, des vues de Byzance,des
remparts de Solyme ; le culte de Marie,
l'attendrissement sur le crucifié s'éveillent en
moi parmi mille féeriesprofanes. - Jesuisassis,
lépreux,sur lespots casséset lesorties,au pied
d'un mur rongé par le soleil. - Plustard, reître,
j'auraisbivaquésouslesnuitsd'Allemagne.



Ah! encore : je danse le sabbat dans une rouge
clairière,avecdesvieilleset desenfants.

Jene me souvienspasplusloin quecette terre-ci et
le christianisme. Je n'en finirais pas de me revoir
dans ce passé. Mais toujours seul ; sans famille;
même, quelle langue parlais-je. Je ne me vois
jamais dans les conseilsdu Christ ; ni dans les
conseilsdesSeigneurs,- représentantsdu Christ.

Qu'étais-je au siècle dernier : je ne me retrouve
qu'aujourd'hui. Plusde vagabonds,plus de guerres
vagues. Laraceinférieurea tout couvert- le peuple,
commeon dit, la raison; la nationet la science.

Oh! la science!On a tout repris. Pour le corps et
pour l'âme, - le viatique, - on a la médecineet la
philosophie,- lesremèdesde bonnesfemmeset les
chansons populaires arrangés. Et les
divertissements des princes et les jeux qu'ils
interdisaient! Géographie, cosmographie,
mécanique,chimie!...

La science, la nouvelle noblesse! Le progrès. Le
mondemarche!Pourquoine tournerait-il pas?

Ah! encore : je danse le sabbat 
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Une Saison en Enfer, « MAUVAIS SANG »

C'est la vision des nombres. Nous allons à l'Esprit.
C'est très certain, c'est oracle, ce que je dis. Je
comprends,et ne sachant m'expliquer sans paroles
païennes,je voudraismetaire.

_____________

Lesangpaïenrevient! L'Espritest proche,pourquoi
Christ ne m'aide-t-il pas, en donnant à mon âme
noblesse et liberté. Hélas! l'Évangile a passé!
l'Évangile!L'Évangile.

J'attendsDieu avec gourmandise. Je suis de race
inférieurede toute éternité.

Me voici sur la plage armoricaine. Que les villes
s'allument dans le soir. Ma journée est faite; je
quitte l'Europe. L'air marin brûlera mespoumons;
les climats perdus me tanneront. Nager, broyer
l'herbe, chasser,fumer surtout ; boire des liqueurs
fortes commedu métal bouillant,- commefaisaient
ceschersancêtresautourdesfeux

Je reviendrai, avec des membres de fer, la peau
sombre, l'oeil furieux: sur mon masque, on me
jugerad'une raceforte. J'auraide l'or : je seraioisif
et brutal. Lesfemmessoignentcesférocesinfirmes
retour des payschauds. Jeserai mêlé aux affaires
politiques. Sauvé.

Maintenant,je suismaudit, j'ai horreur de la patrie.
Lemeilleur,c'estun sommeilbien ivre,sur la grève.

______________



On ne part pas. - Reprenonsles chemins d'ici,
chargéde mon vice,le vicequi a poussésesracines
de souffranceà mon côté, dèsl'âge de raison- qui
monte auciel,me bat, me renverse,me traîne.

Ladernière innocenceet la dernière timidité. C'est
dit. Ne pas porter au monde mes dégoûtset mes
trahisons.

Allons!Lamarche,le fardeau,le désert,l'ennuiet la
colère.

A qui me louer? Quellebête faut-il adorer?Quelle
sainte image attaque-t-on? Quels coeurs briserai-
je? Quel mensongedois-je tenir? - Dansquel sang
marcher?

Plutôt, se garder de la justice. - La vie dure,
l'abrutissement simple, - soulever, le poing
desséché, le couvercle du cercueil, s'asseoir,
s'étouffer. Ainsipoint de vieillesse,ni de dangers: la
terreur n'estpasfrançaise.

- Ah! je suis tellement délaissé que j'offre à
n'importe quelle divine image des élans vers la
perfection.

Ô mon abnégation,ô ma charité merveilleuse!ici-
bas,pourtant!

DeprofundisDomine, suis-je bête!

le vicequi a poussésesracinesde souffrance
à mon côté, dès l'âge de raison - qui monte
auciel,me bat, me renverse,me traîne.

Une Saison en Enfer, « MAUVAIS SANG »



_______________

Encoretout enfant, j'admirais le forçat intraitable
sur qui se referme toujours le bagne; je visitaisles
aubergeset les garnis qu'il aurait sacréspar son
séjour ; je voyaisavec son idée le ciel bleu et le
travail fleuri de la campagne; je flairais sa fatalité
danslesvilles. Il avaitplusde forcequ'un saint,plus
de bon sensqu'un voyageur- et lui, lui seul! pour
témoinde sagloireet desaraison.

Sur les routes, par les nuits d'hiver, sansgîte, sans
habits,sanspain,unevoixétreignaitmonŎǆǳǊgelé
: « Faiblesseou force : te voilà,c'est la force. Tune
saisni où tu vasni pourquoi tu vas,entre partout,
répondsà tout. On ne te tuera pas plus que si tu
étais cadavre. » Au matin j'avaisle regardsi perdu
et la contenance si morte, que ceux que j'ai
rencontrésnem'ont peut-êtrepasvu.

Aumatin
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Dans les villes la boue m'apparaissait
soudainement rouge et noire, comme une glace
quand la lampe circule dans la chambre voisine,
comme un trésor dans la forêt! Bonne chance,
criais-je, et je voyais une mer de flammes et de
fumée au ciel ; et, à gauche,à droite, toutes les
richesses flambant comme un milliard de
tonnerres.

Dans les villes la boue m'apparaissait
soudainementrougeet noire
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Mais l'orgie et la camaraderie des femmes
m'étaient interdites. Pasmême un compagnon. Je
me voyaisdevant une foule exaspérée, en face du
peloton d'exécution, pleurant du malheur qu'ils
n'aient pu comprendre,et pardonnant! - Comme
Jeanne d'Arc! ς« Prêtres, professeurs,maîtres,
vousvoustrompezen me livrant à la justice. Jen'ai
jamais été de ce peuple-ci ; je n'ai jamais été
chrétien ; je suis de la race qui chantait dans le
supplice; je necomprendspasleslois ; je n'ai pasle
sens moral, je suis une brute: vous vous
trompez...»

en facedu pelotond'exécution

Une Saison en Enfer, « MAUVAIS SANG »



Oui, j'ai les yeux fermés à votre lumière. Je suis
unebête,un nègre. Maisje puisêtre sauvé.

Oui,j'ai lesyeuxfermésà votre lumière.
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Vousêtesde faux nègres, vousmaniaques,féroces,
avares. Marchand, tu es nègre ; magistrat, tu es
nègre ; général, tu es nègre ; empereur, vieille
démangeaison,tu esnègre: tu asbu d'une liqueur
non taxée,de la fabriquede Satan. - Cepeupleest
inspiré par la fièvre et le cancer. Infirmes et
vieillards sont tellement respectables qu'ils
demandentà être bouillis.

Vousêtesde fauxnègres

Une Saison en Enfer, « MAUVAIS SANG »



- Le plus malin est de quitter ce continent, où la
folie rôde pour pourvoir d'otages ces misérables.
J'entreauvrai royaumedesenfantsdeCham.

Leplusmalinestdequitter cecontinent

Une Saison en Enfer, « MAUVAIS SANG »



Connais-je encorela nature?me connais-je? - Plus
de mots. J'ensevelisles morts dans mon ventre.
Cris, tambour, danse,danse,danse,danse! Je ne
voismêmepasl'heureoù, lesblancsdébarquant,je
tomberaiaunéant.

Faim,soif,cris,danse,danse,danse,danse!

J'ensevelislesmortsdansmonventre

Une Saison en Enfer, « MAUVAIS SANG »



__________

Les blancs débarquent. Le canon! Il faut se
soumettreaubaptême, s'habiller,travailler.

J'aireçuauŎǆǳǊle coupde grâce. Ah! je ne l'avais
pasprévu!

Il faut sesoumettreaubaptême

Une Saison en Enfer, « MAUVAIS SANG »



Jen'ai point fait le mal. Lesjoursvont m'être légers,
le repentir va m'être épargné. Jen'aurai paseu les
tourments de l'âme presque morte au bien, où
remonte la lumière sévère comme les cierges
funéraires. Le sort du fils de famille, cercueil
prématurécouvert de limpideslarmes. Sansdoute
la débaucheest bête, le viceest bête; il faut jeter la
pourriture à l'écart. Mais l'horloge ne sera pas
arrivée à ne plus sonner que l'heure de la pure
douleur!Vais-je être enlevécommeun enfant,pour
jouer auparadisdansl'oubli de tout le malheur!

Vite! est-il d'autres vies? - Le sommeil dans la
richesseest impossible. La richessea toujours été
bienpublic. L'amourdivin seuloctroie lesclefsde la
science. Jevoisque la nature n'est qu'un spectacle
debonté. Adieuchimères,idéals,erreurs.

Le chant raisonnabledes angess'élève du navire
sauveur: c'est l'amourdivin. - Deuxamours!je puis
mourir de l'amour terrestre, mourir de
dévouement. J'ai laissé des âmes dont la peine
s'accroîtra de mon départ! Vous me choisissez
parmi les naufragés; ceux qui restent sont-ils pas
mesamis?

Une Saison en Enfer, « MAUVAIS SANG »

Sauvez-les!

Laraisonm'est née. Lemondeest bon. Jebénirai la
vie. J'aimerai mes frères. Ce ne sont plus des
promessesd'enfance. Ni l'espoir d'échapper à la
vieillesseet à la mort. Dieufait ma force,et je loue
Dieu.



______________

L'ennuin'est plusl'amour. Lesrages,lesdébauches,
la folie, dont je saistous lesélanset lesdésastres,-
tout mon fardeau est déposé. Apprécions sans
vertigel'étenduede mon innocence.

Jene seraispluscapablede demanderle réconfort
d'une bastonnade. Je ne me crois pas embarqué
pour unenoceavecJésus-Christpour beau-père.

Je ne suis pas prisonnier de ma raison. J'ai dit :
Dieu. Je veux la liberté dans le salut: comment la
poursuivre?Les goûts frivoles m'ont quitté. Plus
besoin de dévouement ni d'amour divin. Je ne
regrette pasle siècledesmoeurssensibles. Chacun
a sa raison,mépriset charité : je retiens ma place
ausommetde cette angéliqueéchelledebonsens.

Quant au bonheur établi, domestique ou non...
non, je ne peuxpas. Jesuistrop dissipé,trop faible.
Lavie fleurit par le travail,vieillevérité : moi, mavie
n'est pasassezpesante,elle s'envoleet flotte loin
au-dessusde l'action,cecherpoint du monde.

Une Saison en Enfer, « MAUVAIS SANG »

Comme je deviens vieille fille, à manquer du
couraged'aimerla mort!

Si Dieu m'accordait le calme céleste, aérien, la
prière, - commelesancienssaints. - Lessaints!des
forts! les anachorètes,des artistes comme il n'en
faut plus!

Farcecontinuelle!Mon innocenceferait pleurer. La
vieest la farceà menerpar tous.



___________

Assez!Voicila punition. - Enmarche!

Ah! les poumonsbrûlent, les tempes grondent! la
nuit rouledansmesyeux,parcesoleil! leŎǆǳǊ... les
membres...

Où va-t-on? au combat? Je suis faible! les autres
avancent. Lesoutils, lesarmes... le temps!...

Feu!feu sur moi! Là!ou je me rends. - Lâches!- Je
me tue! Jeme jette auxpiedsdeschevaux!

Ah!...

- Jem'y habituerai.

Ceseraitla vie française,le sentierde l'honneur!

Je me tue! Je me jette aux pieds des
chevaux!Ah!...

Une Saison en Enfer, « MAUVAIS SANG »



NUITDEL'ENFER

J'ai avalé une fameuse gorgée de poison. - Trois
fois béni soit le conseil qui m'est arrivé! - Les
entraillesme brûlent. Laviolencedu venintord mes
membres,me rend difforme, me terrasse. Jemeurs
de soif, j'étouffe, je ne puis crier. C'est l'enfer,
l'éternelle peine! Voyezcommele feu se relève! Je
brûlecommeil faut. Va,démon!

J'avaisentrevu la conversionau bien et au bonheur,
le salut. Puis-je décrire la vision, l'air de l'enfer ne
soufre pas les hymnes! C'était des millions de
créaturescharmantes,un suaveconcertspirituel, la
forceet la paix,lesnoblesambitions,quesais-je?

Lesnoblesambitions!

WΩŀƛavaléunefameusegorgéedepoisonΧ.
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Et c'est encore la vie! - Si la damnation est
éternelle! Un homme qui veut se mutiler est bien
damné,n'est-ce pas?Jeme croisen enfer, donc j'y
suis. C'estl'exécutiondu catéchisme. Jesuisesclave
de mon baptême. Parents, vous avez fait mon
malheuret vousavezfait le vôtre. Pauvreinnocent!
- L'enferne peut attaquer les païens. - C'estla vie
encore! Plus tard, les délices de la damnation
serontplusprofondes. Un crime,vite, que je tombe
aunéant,depar la loi humaine.

Tais-toi, mais tais-toi! ... C'estla honte, le reproche,
ici : Satanqui dit que le feu est ignoble, que ma
colère est affreusement sotte. - Assez!... Des
erreurs qu'on me souffle, magies,parfums, faux,
musiquespuériles. - Et dire que je tiens la vérité,
queje voisla justice: j'ai un jugementsainet arrêté,
je suisprêt pour la perfection... Orgueil. - La peau
de ma tête sedessèche.

- Lapeaudematête sedessèche.
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Pitié! Seigneur, j'ai peur. J'ai soif, si soif! Ah!
l'enfance,l'herbe, la pluie, le lac sur les pierres, le
clair de lune quand le clocher sonnait douze... le
diable est au clocher,à cette heure. Marie! Sainte-
Vierge!... - Horreurdemabêtise.

Là-bas,ne sont-ce pasdesâmeshonnêtes,qui me
veulent du bien... Venez... J'ai un oreiller sur la
bouche, elles ne m'entendent pas, ce sont des
fantômes. Puis,jamaispersonnene penseà autrui.
Qu'on n'approche pas. Je sens le roussi, c'est
certain.

Leshallucinationssont innombrables. C'estbien ce
que j'ai toujourseu : plusde foi en l'histoire, l'oubli
desprincipes. Jem'en tairai : poèteset visionnaires
seraient jaloux. Je suis mille fois le plus riche,
soyonsavarecommela mer.

le clochersonnaitdouze...

Une Saison en EnferΣ ζ b¦L¢ 59 [Ω9bC9w η



Ah ça! l'horloge de la vie s'est arrêtée tout à
l'heure. Jenesuisplusaumonde.

Ah ça! l'horloge de la vie s'estarrêtée tout à
l'heure.

Une Saison en EnferΣ ζ b¦L¢ 59 [Ω9bC9w η



- Lathéologieest sérieuse,l'enfer est certainement
en bas - et le ciel en haut.- Extase,cauchemar,
sommeildansun nid de flammes.

Quede malicesdansl'attention dansla campagne...
Satan,Ferdinand,court avecles grainessauvages...
Jésusmarche sur les ronces purpurines, sans les
courber... Jésusmarchait sur les eaux irritées. La
lanterne nous le montra debout, blanc et des
tressesbrunes,auflancd'unevagued'émeraude...

Jevaiséveillertous lesmystères: mystèresreligieux
ou naturels, mort, naissance, avenir, passé,
cosmogonie, néant. Je suis maître en
fantasmagories.

Écoutez!...

J'ai tous les talents! - Il n'y a personneici et il y a
quelqu'un: je ne voudraispasrépandremon trésor.
- Veut-on deschantsnègres,desdansesde houris?
Veut-on que je disparaisse,que je plonge à la
recherchede l'anneau? Veut-on? Je ferai de l'or,
desremèdes. - La théologie est sérieuse, ƭΩŜƴŦŜǊest

certainementenbasςet le cielenhaut.
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Fiez-vousdonc à moi, la foi soulage,guide,guérit.
Tous,venez,- mêmelespetits enfants,- queje vous
console,qu'on répande pour vous sonŎǆǳǊΣ- le
ŎǆǳǊmerveilleux!- Pauvreshommes,travailleurs!
Jenedemandepasdeprières; avecvotre confiance
seulement,je seraiheureux.

- Et pensonsà moi. Cecime fait peu regretter le
monde. J'aide la chancede ne passouffrir plus. Ma
viene fut quefoliesdouces,c'estregrettable.

Bah!faisonstouteslesgrimacesimaginables.

Décidément,nous sommeshors du monde. Plus
aucunson. Mon tact a disparu. Ah! mon château,
ma Saxe,mon bois de saules. Lessoirs,les matins,
lesnuits,lesjours...Suis-je las!

Je devrais avoir mon enfer pour la colère, mon
enfer pour l'orgueil, - et l'enfer de la caresse; un
concertd'enfers.

un concertŘΩŜƴŦŜǊǎ
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Je meurs de lassitude. C'est le tombeau, je m'en
vaisauxvers,horreurde l'horreur! Satan,farceur,tu
veuxmedissoudre,avectescharmes. Jeréclame. Je
réclame!un coupde fourche,unegouttede feu.

Ah! remonter à la vie! Jeter les yeux sur nos
difformités. Et ce poison, ce baiser mille fois
maudit! Ma faiblesse,la cruauté du monde! Mon
dieu, pitié, cachezmoi, je me tiens trop mal! - Je
suiscachéet je ne le suispas.

C'estle feu qui serelèveavecsondamné.

_____________
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DÉLIRESI

__________

VIERGEFOLLE

___

L'ÉPOUXINFERNAL

Écoutonsla confessiond'un compagnond'enfer :

« Ô divin Époux,mon Seigneur,ne refusezpas la
confessionde la plustriste de vosservantes. Jesuis
perdue. Jesuissoûle. Jesuisimpure. Quellevie!

« Pardon,divin Seigneur,pardon! Ah! pardon! Que
de larmes! Et que de larmes encore plus tard,
j'espère!

« Plustard, je connaîtraile divin Époux!Jesuisnée
soumiseàLui. - L'autrepeut mebattre maintenant!

« A présent, je suis au fond du monde! Ô mes
amies!... non, pas mes amies... Jamaisdélires ni
torturessemblables...Est-cebête!
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« Ah! je souffre, je crie. Je souffre vraiment. Tout
pourtant m'est permis,chargéedu méprisdesplus
méprisablesŎǆǳǊǎ.

« Enfin,faisonscette confidence,quitte à la répéter
vingtautresfois,- aussimorne,aussiinsignifiante!

« Je suis esclavede l'Époux infernal, celui qui a
perdu les viergesfolles. C'estbien ce démon-là. Ce
n'est pasun spectre,ce n'est pasun fantôme. Mais
moi qui ai perdu la sagesse,qui suis damnée et
morte au monde,- on ne me tuera pas!- Comment
vousle décrire! Jene saismêmeplusparler. Jesuis
en deuil, je pleure, j'ai peur. Un peu de fraîcheur,
Seigneur,si vousvoulez,si vousvoulezbien!

« Jesuisveuve... - J'étaisveuve... - maisoui, j'ai été
bien sérieuse jadis, et je ne suis pas née pour
devenirsquelette!... - Lui était presqueun enfant...
Sesdélicatessesmystérieusesm'avaientséduite. J'ai
oublié tout mon devoir humain pour le suivre.
Quelle vie! La vraie vie est absente. Nous ne
sommespasau monde. Jesaisoù il va, il le faut. Et
souvent il s'emporte contre moi, moi, la pauvre
âme. Le Démon! - c'est un Démon,vous savez,ce
n'estpasun homme.



« Il dit : "Je n'aime pas les femmes. L'amourest à
réinventer, on le sait. Elles ne peuvent plus que
vouloir une position assurée. La position gagnée,
ŎǆǳǊet beauté sont mis de côté : il ne reste que
froid dédain,l'aliment du mariage,aujourd'hui. Ou
bien je vois des femmes, avec les signes du
bonheur, dont, moi, j'aurai pu faire de bonnes
camarades,dévoréestout d'abord par des brutes
sensiblescommedesbûchers... "

« Je l'écoute faisant de l'infamie une gloire, de la
cruautéun charme. "Jesuisde racelointaine : mes
pèresétaient Scandinaves: il seperçaientlescôtes,
buvaient leur sang. - Je me ferai des entailles
partout le corps, je me tatouerai, je veux devenir
hideux comme un Mongol : tu verras, je hurlerai
dansles rues. Jeveuxdevenirbien fou de rage. Ne
me montre jamais de bijoux, je ramperaiset me
tordrais sur le tapis. Ma richesse,je la voudrais
tachéede sangpartout. Jamaisje ne travaillerai... "
Plusieurs nuits, son démon me saisissant,nous
nousroulions, je luttais aveclui! Plusieurs nuits, son démon me saisissant,

nousnousroulions,je luttaisaveclui!
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Lesnuits, souvent, ivre, il se poste dansdes
rues ou dans des maisons, pour
m'épouvantermortellement.
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- Lesnuits, souvent, ivre, il seposte dansdesrues
ou dans des maisons, pour m'épouvanter
mortellement.



On me coupera vraiment le cou ; ce sera
dégoûtant.
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- "On me coupera vraiment le cou ; ce sera
dégoûtant." Oh! cesjours où il veut marcheravec
l'air du crime!

« Parfoisil parle, en une façon de patois attendri,
de la mort qui fait repentir, des malheureuxqui
existent certainement, des travaux pénibles, des
départsqui déchirentlesŎǆǳǊǎ. Danslesbougesoù
nousnousenivrions,il pleurait en considérantceux
qui nousentouraient,bétail de la misère. Il relevait
les ivrognesdans les rues noires. Il avait la pitié
d'une mère méchantepour les petits enfants. - Il
s'en allait avec des gentillessesde petite fille au
catéchisme. - Il feignait d'être éclairé sur tout,
commerce,art, médecine. - Jele suivais,il le faut!



« Je voyais tout le décor dont, en esprit, il
s'entourait ; vêtements, draps, meubles : je lui
prêtais des armes,une autre figure. Jevoyaistout
ce qui le touchait, comme il aurait voulu le créer
pour lui. Quandil me semblaitavoir l'esprit inerte,
je le suivais, moi, dans des actions étranges et
compliquées,loin, bonnes ou mauvaises: j'étais
sûrede ne jamaisentrer danssonmonde. À côtéde
soncher corpsendormi,que d'heuresdesnuits j'ai
veillé,cherchantpourquoiil voulait tant s'évaderde
la réalité. Jamais homme n'eût pareil Ǿǆǳ. Je
reconnaissais,- sans craindre pour lui, - qu'il
pouvait être un sérieuxdangerdanssociété. - Il a
peut-être des secretspour changerla vie? Non, il
ne fait qu'en chercher,me répliquais-je. Enfin sa
charité est ensorcelée,et j'en suis la prisonnière.
Aucuneautreâmen'auraitassezde force,- forcede
désespoir!- pour la supporter,- pour être protégée
et aiméepar lui. D'ailleurs,je ne me le figuraispas
avecuneautreâme: on voit sonAnge,jamaisl'Ange
d'un autre, - je crois. J'étaisdansson âme comme
dansun palaisqu'on a vidé pour ne pas voir une
personnesi peu noble que vous: voilà tout. Hélas!
je dépendaisbien de lui. Mais que voulait-il avec
monexistenceterne et lâche?Il ne merendaitpas.
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meilleure,s'il ne me faisait pasmourir! Tristement
dépitée,je lui disquelquefois: "Jete comprends." Il
haussaitlesépaules

« Ainsi,mon chagrinse renouvelantsanscesse,et
me trouvant pluségaréeà sesyeux,- commeà tous
les yeux qui auraient voulu me fixer, si je n'eusse
été condamnéepour jamais à l'oubli de tous! -
j'avaisde plus en plus faim de sa bonté. Avecses
baiserset sesétreintes amies,c'était bien un ciel,
un sombreciel,où j'entrais,et où j'auraisvouluêtre
laissée,pauvre,sourde,muette, aveugle. Déjà j'en
prenais l'habitude. Je nous voyais comme deux
bonsenfants,libresde sepromenerdansle Paradis
de tristesse. Nous nous accordions. Bien émus,
nous travaillions ensemble. Mais, après une
pénétrantecaresse,il disait : "Commeçate paraîtra
drôle, quand je n'y serai plus, ce par quoi tu as
passé. Quandtu n'aurasplusmesbrassouston cou,
ni monŎǆǳǊpour t'y reposer,ni cette bouchesur
tes yeux. Parcequ'il faudra que je m'en aille, très
loin, un jour. Puisil faut quej'en aided'autres: c'est
mon devoir. Quoiquece ne soit guèreragoûtant... ,
chère âme... " Tout de suite je me pressentais,lui
parti, en proie auvertige,précipitéedansl'ombre la
plus affreuse: la mort. Jelui faisaispromettre qu'il
ne me lâcherait pas. Il l'a faite vingt fois, cette
promessed'amant. C'était aussifrivole que moi lui
disant: "Jete comprends. »



« Ah! je n'ai jamais été jalouse de lui. Il ne me
quittera pas, je crois. Que devenir?Il n'a pas une
connaissance; il ne travaillera jamais. Il veut vivre
somnambule. Seules,sa bonté et sa charité lui
donneraient-elles droit dans le monde réel? Par
instants,j'oublie la pitié où je suistombée : lui me
rendra forte, nous voyagerons,nous chasserons
dansles déserts,nousdormironssur les pavésdes
villes inconnues,sanssoins,sanspeines. Ou je me
réveillerai,et les lois et lesƳǆǳǊǎauront changé,-
grâceà sonpouvoirmagique,- le monde,en restant
le même, me laissera à mes désirs, joies,
nonchalances. Oh! la vied'aventuresqui existedans
les livres des enfants, pour me récompenser,j'ai
tant souffert, me la donneras-tu? Il ne peut pas.
J'ignoreson idéal. Il m'a dit avoir des regrets,des
espoirs: cela ne doit pas me regarder. Parle-t-il à
Dieu? Peut-être devrais-je m'adresserà Dieu. Je
suisau plus profond de l'abîme, et je ne saisplus
prier.
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Je suis au plus profond de l'abîme, et je ne
saisplusprier.



« S'ilm'expliquaitsestristesses,les comprendrai-je
plus que ses railleries? Il m'attaque, il passedes
heures à me faire honte de tout ce qui m'a pu
toucheraumonde,et s'indignesi je pleure.

« - " Tuvoiscet élégantjeunehomme,entrant dans
la belleet calmemaison: il s'appelleDuval,Dufour,
Armand, Maurice, que sais-je? Une femme s'est
dévouéeà aimer ce méchantidiot : elle est morte,
c'est certes une sainte au ciel, à présent. Tu me
feras mourir comme il a fait mourir cette femme.
C'estnotre sort à nous,ŎǆǳǊǎcharitables... " Hélas!
Il avait des jours où tous les hommesagissantlui
paraissaientles jouetsde déliresgrotesques: il riait
affreusement, longtemps. - Puis, il reprenait ses
manièresde jeune mère, deǎǆǳǊaimée. S'il était
moins sauvage, nous serions sauvés! Mais sa
douceuraussiestmortelle. Jelui suissoumise. - Ah!
je suisfolle!

« Un jour peut-être il disparaîtramerveilleusement
; mais il faut que je sache,s'il doit remonter à un
ciel, que je voie un peu l'assomptionde mon petit
ami!"

Drôledeménage!
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DÉLIRESII

__________

ALCHIMIEDUVERBE

Amoi. L'histoired'unede mesfolies.

Depuislongtempsje me vantaisde possédertous
les paysagespossibles,et trouvais dérisoires les
célébritésde la peintureet de la poésiemoderne.

J'aimaisles peintures idiotes, dessusdes portes,
décors, toiles de saltimbanques, enseignes,
enluminures populaires ; la littérature démodée,
latin d'église, livres érotiques sans orthographe,
romansde nosaïeules,contesde fées,petits livres
de l'enfance,opérasvieux, refrains niais, rythmes
naïfs.

Jerêvaiscroisades,voyagesde découvertesdont on
n'a pas de relations, républiques sans histoires,
guerresde religionétouffées,révolutionsde meurs,
déplacementsde raceset de continents: je croyaisà
touslesenchantements.
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J'inventaila couleurdesvoyelles!

J'inventaila couleurdesvoyelles!- A noir, Eblanc,I
rouge, O bleu, U vert. - Je réglai la forme et le
mouvement de chaque consonne, et, avec des
rythmesinstinctifs,je me flattai d'inventerun verbe
poétique accessible,un jour ou l'autre, à tous les
sens. Jeréservaisla traduction.

Ce fut d'abord une étude. J'écrivaisdes silences,
des nuits, je notais l'inexprimable, je fixais des
vertiges.



_____________

Loindesoiseaux,destroupeaux,desvillageoises,
Quebuvais-je, à genouxdanscette bruyère
Entouréede tendresboisde noisetiers,
Dansun brouillardd'après-midi tiède et vert?

Quepouvais-je boiredanscette jeuneOise,
- Ormeauxsansvoix,gazonsansfleurs,cielcouvert!
Boireà cesgourdesjaunes,loin demacase
Chérie?Quelqueliqueurd'or qui fait suer.

Jefaisaisuneloucheenseigned'auberge,
- Unoragevint chasserle ciel. Ausoir
L'eaudesboisseperdaitsur lessablesvierges,
Leventde Dieujetaisdesglaçonsauxmares;

Pleurant,je voyaisde l'or - et nepusboire.ς

____________
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Lesommeild'amourdureencore.
Souslesbocagess'évapore
L'odeurdu soir fêté.

Là-bas,dansleur vastechantier
AusoleildesHespérides,
Déjàs'agitent- en brasde chemise-
LesCharpentiers.

DansleursDésertsdemousse,tranquilles,
Ilspréparentleslambrisprécieux
Oùla ville
Peindrade fauxcieux.

Ô,pourcesOuvrierscharmants
Sujetsd'un roi de Babylone,
Vénus!quitte un instantlesAmants
Dont l'âmeestencouronne.

ÔReinedesBergers,
Porteauxtravailleursl'eau-de-vie,
Queleursforcessoienten paix
Enattendantle baindansla mer à midi.
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Jem'habituaià l'hallucinationsimple

La vieillerie poétique avait une bonne part dans
monalchimiedu verbe.

Je m'habituai à l'hallucination simple : je voyais
très franchement une mosquéeà la place d'une
usine,une école de tambours faite par des anges,
descalèchessur lesroutesdu ciel,un salonau fond
d'un lac ; les monstres, les mystères; un titre de
vaudevilledressaitdesépouvantesdevantmoi!

Puis j'expliquai mes sophismes magiques avec
l'hallucinationdesmots!
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Jefinis par trouver sacréle désordrede mon
esprit.

Je finis par trouver sacré le désordre de mon
esprit. J'étaisoisif, en proie à une lourde fièvre :
j'enviais la félicité des bêtes, - les chenilles,qui
représententl'innocencedeslimbes,le sommeilde
la virginité!

Mon caractères'aigrissait. Jedisaisadieuau monde
dansd'espècesde romances:
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Qu'il vienne,qu'il vienne,
Letempsdont on s'éprenne.

J'aitant fait patience
Qu'àjamaisj'oublie.
Crainteset souffrances
Auxcieuxsontparties.
Et la soifmalsaine
Obscurcitmesveines.

Qu'il vienne,qu'il vienne,
Letempsdont on s'éprenne.

Tellela prairie
A l'oubli livrée,
Grandieet fleurie
D'encenset d'ivraies,
Aubourdonfarouche
Dessalesmouches.

Qu'il vienne,qu'il vienne,
Letempsdont on s'éprenne.
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WΩŀƛƳŀƛle désert

J'aimai le désert, les vergersbrûlés, les boutiques
fanées,les boissonstiédies. Jeme traînaisdansles
ruellespuanteset, les yeux fermés,je m'offrais au
soleil,dieude feu.

« Général,s'il resteun vieuxcanonsur tes remparts
en ruines,bombarde-nous avecdes blocsde terre
sèche. Auxglacesdesmagasinssplendides!dansles
salons!Faismangersapoussièreà la ville. Oxydeles
gargouilles. Emplisles boudoirsde poudre de rubis
brûlante... »
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Oh ! Le moucheronenivré à la pissotièrede
ƭΩŀǳōŜǊƎŜ

Oh! le moucheron enivré à la pissotière de
l'auberge, amoureux de la bourrache, et que
dissoutun rayon!

FAIM

Sij'ai du goût,cen'estguère
Quepour la terre et lespierres.
Jedéjeunetoujoursd'air,
Deroc,decharbon,de fer.

Mesfaims,tournez. Paissez,faims,
Lepré dessons.
Attirez le gaivenin
Desliserons.

Mangezlescaillouxqu'onbrise,
Lesvieillespierresd'églises;
Lesgaletsdesvieuxdéluges,
Painssemésdanslesvalléesgrises.
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Leloupcriait souslesfeuilles

___________

Leloupcriait souslesfeuilles

Encrachantlesbellesplumes

Desonrepasdevolailles:

Commelui je meconsume.

Lessalades,lesfruits

N'attendentquela cueillette;

Maisl'araignéede la haie

Nemangequedesviolettes.

Queje dorme! Queje bouille

AuxautelsdeSalomon.

Lebouilloncourt sur la rouille

EtsemêleauCédron.
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Enfin,ô bonheur,ô raison,j'écartaidu ciel l'azur,qui
est du noir, et je vécus,étincelled'or de la lumière
nature. De joie, je prenais une expression
bouffonneet égaréeaupossible:

Elleest retrouvée!
Quoi?L'éternité
C'estla mer mêlée
Ausoleil.

Mon âmeéternelle,
ObservetonǾǆǳ
Malgréla nuit seule
Et le jour en feu.

Donctu te dégages
Deshumainssuffrages,
Descommunsélans!
Tuvotesselon...

- Jamaisl'espérance.
Pasd'orietur.
Scienceet patience,
Lesuppliceestsûr.

Plusde lendemain,
Plusde lendemain,
Braisesdesatin,
Votreardeur
Estle devoir.

Elleest retrouvée!
- Quoi?- l'Éternité.
C'estla mer mêlée
Ausoleil.
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Laterreur venait

______________

Je devins un opéra fabuleux : je vis que tous les
êtresont une fatalité de bonheur: l'action n'estpas
la vie, maisune façonde gâcherquelqueforce, un
énervement. La morale est la faiblesse de la
cervelle.

A chaqueêtre, plusieursautresviesme semblaient
dues. Ce monsieur ne sait ce qu'il fait: il est un
ange. Cette famille est une nichée de chiens.
Devantplusieurshommes,je causaitout haut avec
un moment d'une de leurs autres vies. - Ainsi, j'ai
aiméun porc.

Aucun des sophismesde la folie, - la folie qu'on
enferme, - n'a été oublié par moi : je pourrai les
redire tous,je tiensle système.

Ma santé fut menacée. La terreur venait. Je
tombais dansdes sommeilsde plusieursjours, et,
levé, je continuaisles rêves les plus tristes. J'étais
mûr pour le trépas,et par une route de dangersma
faiblesseme menait auxconfinsdu mondeet de la
Cimmérie, patriede l'ombreet destourbillons.
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Je dus voyager, distraire les enchantements
assembléssurmoncerveau. Surla mer,quej'aimais
comme si elle eût dû me laver d'une souillure, je
voyais se lever la croix consolatrice. J'avaisété
damné par l'arc-en-ciel. Le Bonheur était ma
fatalité, mon remords, mon ver: ma vie serait
toujourstrop immensepour être dévouéeà la force
et à la beauté.

LeBonheur!Sadent, douceà la mort, m'avertissait
au chantdu coq,- ad matutinum, au Christusvenit,
- danslesplussombresvilles:

Ô saisons, ô châteaux!
Quelle âme est sans défauts?

J'ai fait la magique étude
Du bonheur, qu'aucun n'élude.

Salut à lui, chaque fois
Que chante le coq gaulois.

Ah! je n'aurai plus d'envie :
Il s'est chargé de ma vie.

Ce charme a pris âme et corps
Et dispersé les efforts.

Ô saisons, ô châteaux!
L'heure de sa fuite, hélas!

Sera l'heure du trépas.
Ô saisons, ô châteaux!



¦ƴŜ {ŀƛǎƻƴ Ŝƴ 9ƴŦŜǊΣ [ΩLath{{L.[9

___________

Cela s'est passé. Je sais aujourd'hui saluer la
beauté.

L'IMPOSSIBLE

Ah! cette vie de mon enfance,la granderoute par
tous les temps, sobre surnaturellement, plus
désintéresséque le meilleur desmendiants,fier de
n'avoir ni pays,ni amis,quellesottisec'était. - Et je
m'enaperçoisseulement!

- J'aieu raisonde méprisercesbonshommesqui ne
perdraient pas l'occasiond'une caresse,parasites
de la propreté et de la santé de nos femmes,
aujourd'huiqu'ellessontsipeud'accordavecnous.

J'ai eu raison dans tous mes dédains: puisque je
m'évade!

Jem'évade!

Jem'explique.
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MoiƧΩŀƛtant de tempsdéjàdansleur troupe !

Hier encore, je soupirais : « Ciel! sommes-nous
assezde damnés ici-bas! Moi j'ai tant de temps
déjà dans leur troupe! Je les connaistous. Nous
nousreconnaissonstoujours; nousnousdégoûtons.
La charité nous est inconnue. Mais nous sommes
polis; nos relations avec le monde sont très
convenables. » Est-ce étonnant? Le monde! les
marchands, les naïfs! - Nous ne sommes pas
déshonorés. - Mais les élus, comment nous
recevraient-ils? Or il y a des gens hargneux et
joyeux,de fauxélus,puisqu'ilnousfaut de l'audace
ou de l'humilité pour les aborder. Cesont les seuls
élus. Cenesontpasdesbénisseurs!

M'étant retrouvé deux sous de raison - ça passe
vite! - je vois que mes malaisesviennent de ne
m'être pas figuré que nous sommesà l'Occident.
Lesmaraisoccidentaux!Nonque je croie la lumière
altérée, la forme exténuée,le mouvementégaré...
Bon! voici que mon esprit veut absolument se
charger de tous les développementscruels qu'a
subis l'esprit depuis la fin de l'Orient... Il en veut,
monesprit!



Une Saison en Enfer, [ΩLath{{L.[9Lesgensd'Églisediront: C'est compris. Mais vous
voulez parler de l'Eden. Rien pour vous dans
l'histoire despeuplesorientaux. - C'estvrai ; c'està
l'Eden que je songeais!Qu'est-ce que c'est pour
monrêve,cette puretédesracesantiques!

Les philosophes: Le monde n'a pas d'âge.
L'humanitése déplace,simplement. Vous êtes en
Occident, mais libre d'habiter dans votre Orient,
quelqueancienqu'il vous le faille, - et d'y habiter
bien. Ne soyezpas un vaincu. Philosophes,vous
êtesdevotre Occident.

Mon esprit, prends garde. Pasde partis de salut
violents. Exerce-toi! - Ah! la sciencene va pasassez
vite pour nous!

- Maisje m'aperçoisquemonespritdort.

S'il était bien éveillé toujours à partir de ce
moment,nousserionsbientôt à la vérité, qui peut-
être nous entoure avecsesangespleurant!... - S'il
avait été éveillé jusqu'àce moment-ci, c'est que je
n'aurais pas cédé aux instincts délétères, à une
époqueimmémoriale!... - S'ilavaittoujoursété bien
éveillé,je vogueraisenpleinesagesse!...

Ôpureté! Pureté!

C'estcette minute d'éveilqui m'a donnéla visionde
la pureté! - Parl'esprit on vaà Dieu!

Déchiranteinfortune!

... Mesdeuxsousde raisonsont finis! - L'espritest
autorité, il veut que je soisen Occident. Il faudrait
le faire taire pour conclurecommeje voulais.

J'envoyaisau diable les palmes des martyrs, les
rayonsde l'art, l'orgueildesinventeurs,l'ardeurdes
pillards ; je retournais à l'Orient et à la sagesse
premièreet éternelle. -Il paraîtquec'estun rêvede
paressegrossière!

Pourtant,je ne songeaisguèreau plaisird'échapper
auxsouffrancesmodernes. Jen'avaispasen vue la
sagessebâtarde du Coran. -Mais n'y a-t-il pas un
suppliceréel en ceque,depuiscette déclarationde
la science,le christianisme,l'homme se joue, se
prouvelesévidences,segonfledu plaisirde répéter
ces preuves, et ne vit que comme cela! Torture
subtile, niaise ; source de mes divagations
spirituelles. Lanaturepourrait s'ennuyer,peut-être!
M. Prudhommeestnéavecle Christ.

N'est-ce pas parce que nous cultivons la brume!
Nousmangeonsla fièvre avecnoslégumesaqueux.
Et l'ivrognerie! et le tabac! et l'ignorance! et les
dévouements! - Tout cela est-il assezloin de la
penséede la sagessede l'Orient, la patrieprimitive?
Pourquoiun mondemoderne,si de pareilspoisons
s'inventent!



Une Saison en Enfer, [Ω9/[!Lw

Ma vieestusée

L'ÉCLAIR

Le travail humain! c'est l'explosionqui éclairemon
abîmede tempsen temps.

"Rienn'est vanité ; à la science,et en avant!" crie
l'Ecclésiastemoderne,c'est-à-dire Toutle monde. Et
pourtant les cadavres des méchants et des
fainéantstombent sur leŎǆǳǊdesautres... Ah! vite,
vite un peu ; là-bas, par delà la nuit, ces
récompensesfutures, éternelles... les échappons-
nous?...

- Qu'ypuis-je?Jeconnaisle travail ; et la scienceest
trop lente. Que la prière galopeet que la lumière
gronde... je le vois bien. C'esttrop simple,et il fait
trop chaud; on sepasserade moi. J'aimon devoir,
j'en seraifier à la façonde plusieurs,en le mettant
decôté.

Ma vie est usée. Allons! feignons,fainéantons,ô
pitié! Et nous existerons en nous amusant, en
rêvant amoursmonstreset universfantastiques,en
nousplaignantet ennousquerellantlesapparences
du monde,saltimbanque,mendiant,artiste,bandit,
- prêtre! Sur mon lit d'hôpital, l'odeur de l'encens
m'est revenue si puissante; gardien des aromates
sacrés,confesseur,martyr...



Une Saison en Enfer, [Ω9/[!Lw

Alors, - oh! - chère pauvre âme, l'éternité
serait-ellepasperduepournous!

Je reconnaislà ma sale éducation d'enfance. Puis
quoi!... Aller mesvingt ans,si les autresvont vingt
ans...

Non! non! à présent je me révolte contre la mort!
Le travail paraît trop léger à mon orgueil : ma
trahisonau mondeseraitun supplicetrop court. Au
derniermoment,j'attaqueraisà droite, à gauche...

Alors, - oh! - chère pauvre âme, l'éternité serait-
elle pasperduepour nous!



Une Saison en Enfer, MATIN

C'étaitbien l'enfer ; l'ancien,celui dont le fils
de l'hommeouvrit lesportes.

MATIN

N'eus-je pas une fois une jeunesse aimable,
héroïque,fabuleuse,à écrire sur desfeuillesd'or, -
trop de chance!Parquel crime, quelle erreur, ai-je
mérité ma faiblesseactuelle?Vous qui prétendez
que des bêtes poussentdes sanglotsde chagrin,
que des malades désespèrent, que des morts
rêvent mal, tâchezde raconter ma chute et mon
sommeil. Moi, je ne puis pasplus m'expliquerque
le mendiantavecsescontinuelsPateret AveMaria.
Jenesaisplusparler!

Pourtant, aujourd'hui, je crois avoir fini la relation
de mon enfer. C'était bien l'enfer ; l'ancien, celui
dont le fils de l'homme ouvrit lesportes.

Du même désert, à la même nuit, toujours mes
yeux las se réveillent à l'étoile d'argent, toujours,
sansque s'émeuvent les Rois de la vie, les trois
mages,le coeur, l'âme, l'esprit. Quandirons-nous,
par delà lesgrèveset lesmonts,saluerla naissance
du travail nouveau,la sagessenouvelle,la fuite des
tyrans et des démons, la fin de la superstition,
adorer- lespremiers!- Noëlsur la terre!

Lechantdescieux,la marchedespeuples!Esclaves,
nemaudissonspasla vie.



Une Saison en Enfer, ADIEU

Jeme revoisla peaurongéepar la boue et la
peste

ADIEU

L'automne, déjà! - Mais pourquoi regretter un
éternel soleil, si nous sommes engagés à la
découvertede la clarté divine, - loin des gensqui
meurentsur lessaisons.

L'automne. Notre barque élevée dans les brumes
immobilestourne vers le port de la misère,la cité
énorme au ciel tache de feu et de boue. Ah! les
haillonspourris, le pain trempé de pluie, l'ivresse,
les mille amours qui m'ont crucifié! Elle ne finira
donc point cette goule reine de millions d'âmeset
de corpsmorts et qui seront jugés! Jeme revois la
peaurongéepar la boue et la peste, desversplein
les cheveuxet les aisselleset encorede plus gros
versdansleŎǆǳǊΣétendu parmi desinconnussans
âge, sans sentiment... J'aurais pu y mourir...
L'affreuseévocation!J'exècrela misère.

Et je redoute l'hiver parce que c'est la saisondu
confort!



Une Saison en Enfer, ADIEU

J'aiessayéd'inventerdenouvellesfleurs

- Quelquefoisje vois au ciel des plagessans fin
couvertesde blanchesnations en joie. Un grand
vaisseaud'or, au-dessusde moi, agite sespavillons
multicolores sous les brises du matin. J'ai créé
toutes les fêtes, tous les triomphes, tous les
drames. J'ai essayéd'inventer de nouvellesfleurs,
de nouveaux astres, de nouvelles chairs, de
nouvelles langues. J'ai cru acquérir des pouvoirs
surnaturels. Eh bien! je dois enterrer mon
imagination et mes souvenirs! Une belle gloire
d'artisteet deconteuremportée!

Moi! moi qui mesuisdit mageou ange,dispenséde
toute morale,je suisrendu au sol,avecun devoir à
chercher,et la réalité rugueuseà étreindre! Paysan!

Suis-je trompé? la charité serait-elle ǎǆǳǊde la
mort, pour moi?

Enfin,je demanderaipardonpour m'être nourri de
mensonge. Etallons.



Une Saison en Enfer, ADIEU

Maispasunemainamie

Maispasunemain amie! et où puiserle secours?



Une Saison en Enfer, ADIEU

Damnés,si je me vengeais!

Ouil'heurenouvelleestaumoinstrèssévère.

Car je puis dire que la victoire m'est acquise: les
grincementsde dents, les sifflements de feu, les
soupirsempestésse modèrent. Tousles souvenirs
immondes s'effacent. Mes derniers regrets
détalent, - des jalousiespour les mendiants, les
brigands,lesamisde la mort, lesarriérésde toutes
sortes. - Damnés,si je me vengeais!

Il faut être absolumentmoderne.



Une Saison en Enfer, ADIEU

le sangséchéfumesurmaface

Pointde cantiques: tenir le pasgagné. Durenuit! le
sang séché fume sur ma face, et je n'ai rien
derrière moi, que cet horrible arbrisseau!... Le
combat spirituel est aussi brutal que la bataille
d'hommes; maisla visionde la justiceest le plaisir
deDieuseul.

Cependantc'est la veille. Recevonstous les influx
de vigueur et de tendresseréelle. Et à l'aurore,
armésd'une ardente patience,nousentreronsaux
splendidesvilles.

Queparlais-je de mainamie! Un bel avantage,c'est
que je puisrire desvieillesamoursmensongères,et
frapper de honte ces couplesmenteurs, - j'ai vu
l'enfer desfemmeslà-bas; - et il me seraloisiblede
posséderla véritédansuneâmeet un corps.

Avril-août, 1873



Une Saison en Enfer
ŘΩ!ǊǘƘǳǊ wLa.!¦5

Illustrée en 1975

2 illustrations sur plaque de bois, acrylique



Une Saison en Enfer 

Unconcertd'enfersJeme jette auxpiedsdeschevaux



« Le Bateau ivre»
ŘΩ!ǊǘƘǳǊ wTa.!¦5

Illustré en 1982

25 illustrations sur papier huilé, peint et passé au four



Comme je descendais des Fleuves impassibles,
Je ne me sentis plus guidé par le haleurs :
Des peaux-Rouges criards les avaient pris pour cibles,
Les ayant cloués nus aux poteaux de couleurs.

J'étais insoucieux de tous les équipages,
Porteur de blés flamands ou de cotons anglais.
Quand avec mes haleurs ont fini ces tapages,
Les Fleuves m'ont laissé descendre où je voulais.



Dans les clapotements furieux des marées,
Moi, l'autre hiver, plus sourd que les cerveaux
Je courus! Et les Péninsules démarrées
N'ont pas subi tohu-bohus plus triomphants.

La tempête a béni mes éveils maritimes.
Plus léger qu'un bouchon j'ai dansé sur les flots
Qu'on appelle rouleurs éternels de victimes,
Dix nuits, sans regretter l'oeil niais des falots!



Plus douce qu'aux enfants la chair des pommes sures,
L'eau verte pénétra ma coque de sapin
Et des taches de vins bleus et des vomissures
Me lava, dispersant gouvernail et grappin.

Et dès lors, je me suis baigné dans le Poème
De la Mer, infusé d'astres, et lactescent,
Dévorant les azurs verts ; où, flottaison blême
Et ravie, un noyé pensif parfois descend ;



Où, teignant tout à coup les bleuités, délires
Et rythmes lents sous les rutilements du jour,
Plus fortes que l'alcool, plus vastes que nos lyres,
Fermement les rousseurs amères de l'amour!

Je sais les cieux crevant en éclairs, et les trombes
Et les ressacs et les courants : je sais le soir,
L'Aube exaltée ainsi qu'un peuple de colombes,
Et j'ai vu quelquefois ce que l'homme a cru voir!



J'ai vu le soleil bas, taché d'horreurs mystiques,
Illuminant de longs figements violets,
Pareils à des acteurs de drames très antiques
Les flots roulant au loin leurs frissons de volets!

J'ai rêvé la nuit verte aux neiges éblouies,
Baiser montant aux yeux des mers avec lenteurs,
La circulation des sèves inouïes,
Et l'éveil jaune et bleu des phosphores chanteurs!



J'ai suivi, des mois pleins, pareille aux vacheries
Hystériques, la houle à l'assaut des récifs,
Sans songer que les pieds lumineux des Maries
Pussent forcer le mufle aux Océans poussifs!

J'ai heurté, savez-vous, d'incroyables Florides
Mêlant aux fleurs des yeux de panthères à peaux
D'hommes! Des arcs-en-ciel tendus comme des brides
Sous l'horizon des mers, à de glauques troupeaux!



J'ai vu fermenter les marais énormes, nasses
Où pourrit dans les joncs tout un Léviathan!
Des écroulements d'eaux au milieu des bonaces,
Et les lointains vers les gouffres cataractants!

Glaciers, soleils d'argent, flots nacreux, cieux de braises!
Echouages hideux au fond des golfes bruns
Où les serpents géants dévorés des punaises
Choient, des arbres tordus, avec des noirs parfums!



J'aurais voulu montrer aux enfants ces dorades
Du flot bleu, ces poissons d'or, ces poissons 
chantants.
- Des écumes de fleurs ont bercé mes dérades
Et d'ineffables vents m'ont ailé par instants.

Parfois martyr lassé des pôles et des zones,
La mer dont le sanglot faisait mon roulis doux
aƻƴǘŀƛǘ ǾŜǊǎ Ƴƻƛ ǎŜǎ ŦƭŜǳǊǎ ŘΩƻƳōǊŜ ŀǳȄ ǾŜƴǘƻǳǎŜǎ 
jaunes
9ǘ ƧŜ ǊŜǎǘŀƛǎΣ ŀƛƴǎƛ ǉǳΩǳƴŜ ŦŜƳƳŜ Ł ƎŜƴƻǳȄΧ



tǊŜǎǉǳΩƞƭŜΣ ōŀƭƭƻǘŀƴǘ ǎǳǊ ƳŜǎ ōƻǊŘǎ ƭŜǎ ǉǳŜǊŜƭƭŜǎ
Et les fientes d'oiseaux clabaudeurs aux yeux blonds,
Et je voguais, lorsqu'à travers mes liens frêles
Des noyés descendaient dormir, à reculons!

Or moi, bateau perdu sous les cheveux des anses,
Jeté par l'ouragan dans l'éther sans oiseau,
Moi dont les Monitors et les voiliers des Hanses
N'auraient pas repêché la carcasse ivre d'eau ;



Libre, fumant, monté de brumes violettes,
Moi qui trouais le ciel rougeoyant comme un mur
Qui porte, confiture exquise aux bons poètes,
Des lichens de soleil et des morves d'azur ;

Qui courais, taché de lunules électriques,
Planche folle, escorté des hippocampes noirs,
Quand les juillets faisaient crouler à coups de triques
Les cieux ultramarins aux ardents entonnoirs ;



Moi qui tremblais, sentant geindre à cinquante lieues
Le rut des Béhémots et les Maelstroms épais,
Fileur éternel des immobilités bleues,
Je regrette l'Europe aux anciens parapets!

J'ai vu des archipels sidéraux! et des îles
Dont les cieux délirants sont ouverts au vogueur :
- Est-ce en ces nuits sans fonds que tu dors et t'exiles,
Million d'oiseaux d'or, ô future Vigueur?



Mais, vrai, j'ai trop pleuré! Les Aubes sont navrantes.
Toute lune est atroce et tout soleil amer :
L'âcre amour m'a gonflé de torpeurs enivrantes.
O que ma quille éclate! O que j'aille à la mer!

Si je désire une eau d'Europe, c'est la flache
Noire et froide où vers le crépuscule embaumé
Un enfant accroupi plein de tristesses, lâche
Un bateau frêle comme un papillon de mai.



Je ne suis plus, baigné de vos langueurs, ô lames,
Enlever leur sillage aux porteurs de cotons,
Ni traverser l'orgueil des drapeaux et des flammes,
NI nager sous les yeux horribles des pontons



Deux poèmes illustres
ŘΩǳƴŜ {ŀƛǎƻƴ Ŝƴ 9ƴŦŜǊ
ŘΩ!ǊǘƘǳǊ wTa.!¦5

Illustrés en 1991

Sur plaques stratifiées, Rubson noir ou blanc, bombes de 
couleurs, raclettes et paille de fer



Une Saison en Enfer, 
« Le loup criait sous les feuilles»

Leloupcriait souslesfeuilles
Encrachantlesbellesplumes
Desonrepasdevolailles:
Commelui je me consume.

Leloupcriait souslesfeuilles

Encrachantlesbellesplumes

Desonrepasdevolailles:

Commelui je meconsume.

Lessalades,lesfruits

bΩŀǘǘŜƴŘŜƴǘquela cueillette;

MaisƭΩŀǊŀƛƎƴŞŜde la haie

Nemangequedesviolettes.

Queje dorme! queje bouille

AuxautelsdeSalomon.

Lebouilloncourt sur la rouille,

EtsemêleauCédron.



Une Saison en Enfer, 
« Le loup criait sous les feuilles»

Queje dorme! queje bouille
AuxautelsdeSalomon.
Lebouilloncourt sur la rouille,
EtsemêleauCédron.

Lessalades,lesfruits
bΩŀǘǘŜƴŘŜƴǘquela cueillette;
MaisƭΩŀǊŀƛƎƴŞŜde la haie
Nemangequedesviolettes.



Une Saison en Enfer, 
«[Ω9ǘŜǊƴƛǘŞ»

Elleest retrouvée!
Quoi?L'éternité
C'estla mer mêlée
Ausoleil.

Mon âmeéternelle,
ObservetonǾǆǳ
Malgréla nuit seule
Et le jour en feu.

Elleest retrouvée!
Quoi?L'éternité
C'estla mer mêlée
Ausoleil.

Mon âmeéternelle,
ObservetonǾǆǳ
Malgréla nuit seule
Etle jour en feu.

Donctu te dégages
Deshumainssuffrages,
Descommunsélans!
Tuvotesselon...

- Jamaisl'espérance.
Pasd'orietur.
Scienceet patience,
Lesuppliceestsûr.

Plusde lendemain,
Plusde lendemain,
Braisesdesatin,
Votreardeur
Estle devoir.

Elleest retrouvée!
- Quoi?- l'Éternité.
C'estla mer mêlée
Ausoleil.



Plusde lendemain,
Plusde lendemain,
Braisesdesatin,
Votreardeur
Estle devoir.

Elleest retrouvée!
- Quoi?- l'Éternité.
C'estla mer mêlée
Ausoleil.

Une Saison en Enfer, 
«[Ω9ǘŜǊƴƛǘŞ»

Donctu te dégages
Deshumainssuffrages,
Descommunsélans!
Tuvotesselon...

- Jamaisl'espérance.
Pasd'orietur.
Scienceet patience,
Lesuppliceestsûr.



«/Ŝ ǉǳΩƻƴ Řƛǘ ŀǳ ǇƻŝǘŜ Ł 
propos de fleurs»
ŘΩ!ǊǘƘǳǊ wTa.!¦5

Illustré en 1991

16 illustrations sur plaques stratifiées, Rubson noir ou 
blanc, bombes de couleurs, raclettes et paille de fer



«/Ŝ ǉǳΩƻƴ Řƛǘ ŀǳ ǇƻŝǘŜ Ł ǇǊƻǇƻǎ ŘŜ ŦƭŜǳǊǎ»

I

Ainsi,toujours,versl'azurnoir
Oùtremble la mer destopazes,
Fonctionnentdanston soir
LesLys,cesclystèresd'extases!

Ànotre époquedesagous,
QuandlesPlantessonttravailleuses,
LeLysboira lesbleusdégoûts,
DanstesProsesreligieuses!

LelysdeMonsieurdeKerdrel,
LeSonnetde mil huit cent trente,
Lelysqu'ondonneauMénestrel
AvecƭϥǆƛƭƭŜǘet l'amarante!

LeLysboiralesbleusdégoûts,



«/Ŝ ǉǳΩƻƴ Řƛǘ ŀǳ ǇƻŝǘŜ Ł ǇǊƻǇƻǎ ŘŜ ŦƭŜǳǊǎ»

Deslys! Deslys! Onn'envoit pas!
Etdanston Vers,tel quelesmanches
DesPécheressesauxdouxpas,
Toujoursfrissonnentcesfleursblanches!

Toujours,Cher,quandtu prendsun bain,
Tachemiseauxaissellesblondes
Segonfleauxbrisesdu matin
Surlesmyosotisimmondes!

L'Amournepasseà tesoctrois
QuelesLilas,-ô balançoires!
EtlesViolettesdu Bois,
CrachatssucrésdesNymphesnoires!.

Surlesmyosotisimmondes!



«/Ŝ ǉǳΩƻƴ Řƛǘ ŀǳ ǇƻŝǘŜ Ł ǇǊƻǇƻǎ ŘŜ ŦƭŜǳǊǎ»

II

ÔPoètes,quandvousauriez
LesRoses,lesRosessoufflées,
Rougessurtigesde lauriers,
Etdemille octavesenflées!

QuandBANVILLEen ferait neiger,
Sanguinolentes,tournoyantes,
Pochantƭϥǆƛƭfou de l'étranger
Auxlecturesmalbienveillantes!

LesRoses,lesRosessoufflées,



«/Ŝ ǉǳΩƻƴ Řƛǘ ŀǳ ǇƻŝǘŜ Ł ǇǊƻǇƻǎ ŘŜ ŦƭŜǳǊǎ»

Devosforêts et de vosprés,
Ôtrèspaisiblesphotographes!
LaFloreestdiverseà peuprès
Commedesbouchonsdecarafes!

ToujourslesvégétauxFrançais,
Hargneux,phtisiques,ridicules,
Oùle ventredeschiensbassets
Navigueen paix,auxcrépuscules;

Toujoursaprèsd'affreuxdesseins
DeLotosbleusou d'Hélianthes,
Estampesroses,sujetssaints
Pourde jeunescommuniantes!

Estampesroses,sujetssaints



«/Ŝ ǉǳΩƻƴ Řƛǘ ŀǳ ǇƻŝǘŜ Ł ǇǊƻǇƻǎ ŘŜ ŦƭŜǳǊǎ»

L'OdeAçokacadreavecla
Stropheen fenêtrede lorette ;
Etde lourdspapillonsd'éclat
Fiententsur la Paquerette.

Vieillesverdures,vieuxgalons!
Ôcroquignolesvégétales!
FleursfantasquesdesvieuxSalons!
-Auxhannetons,pasauxcrotales,

Etde lourdspapillonsd'éclat



«/Ŝ ǉǳΩƻƴ Řƛǘ ŀǳ ǇƻŝǘŜ Ł ǇǊƻǇƻǎ ŘŜ ŦƭŜǳǊǎ»

Cespoupardsvégétauxenpleurs
QueGranvilleeût misauxlisières,
Etqu'allaitèrentdecouleurs
Deméchantsastresà visières!

Oui,vosbavuresdepipeaux
Fontde précieusesglucoses!
-TasŘϥǆǳŦǎfrits dansdevieuxchapeaux,
Lys,Açokas, Lilaset Roses! ...

Deméchantsastresà visières!



«/Ŝ ǉǳΩƻƴ Řƛǘ ŀǳ ǇƻŝǘŜ Ł ǇǊƻǇƻǎ ŘŜ ŦƭŜǳǊǎ»

III

ÔblancChasseur,qui courssansbas
Atraversle Pâtispanique,
Nepeux-tu pas,nedois-tu pas
Connaîtreun peuta botanique?

Tuferaissuccéder,je crains,
AuxGrillonsrouxlesCantharides,
L'ordesRiosaubleudesRhins, -
Bref,auxNorwègeslesFlorides:

Mais,Cher,l'Art n'estplus,maintenant,
-C'estla vérité, -de permettre
Al'Eucalyptusétonnant
Desconstrictorsd'un hexamètre;

Là!...Commesi lesAcajous
Neservaient,mêmeen nosGuyanes,
Qu'auxcascadesdessapajous,
Aulourd déliredeslianes!

ÔblancChasseur,qui courssansbas



«/Ŝ ǉǳΩƻƴ Řƛǘ ŀǳ ǇƻŝǘŜ Ł ǇǊƻǇƻǎ ŘŜ ŦƭŜǳǊǎ»

- Ensomme,uneFleur,Romarin
OuLys,viveou morte, vaut-elle
Unexcrémentd'oiseaumarin ?
Vaut-elleun seulpleurdechandelle?

Et j'ai dit cequeje voulais!
Toi,mêmeassislà-bas,dansune
Cabanede bambous,-volets
Clos,tenturesdepersebrune,-

Tutorcheraisdesfloraisons,
Digned'Oisesextravagantes!...
-Poète! cesontdesraisons
Nonmoinsrisiblesqu'arrogantes!

Unexcrémentd'oiseaumarin?



«/Ŝ ǉǳΩƻƴ Řƛǘ ŀǳ ǇƻŝǘŜ Ł ǇǊƻǇƻǎ ŘŜ ŦƭŜǳǊǎ»

IV

Dis,non lespampresprintaniers
Noirsd'épouvantablesrévoltes,
Maislestabacs,lescotonniers!
Dislesexotiquesrécoltes!

Dis,front blancquePhébustanna,
Decombiende dollarsserente
PedroVelasquez,Habana;
Incaguela mer deSorrente.

Oùvont lesCygnespar milliers ;
QuetesStrophessoientdesréclames
Pourl'abatisdesmangliers
Fouillésdeshydreset deslames!

Oùvont lesCygnesparmilliers;
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Tonquatrain plongeauxboissanglants
EtrevientproposerauxHommes
Diverssujetsdesucresblancs
Depectoraireset degommes!

SachonsparToisi lesblondeurs
DesPicsneigeuxverslesTropiques,
Sontou desinsectespondeurs
Oudeslichensmicroscopiques!

Tonquatrainplongeauxboissanglants
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Trouve,ô Chasseur,nousle voulons,
Quelquesgarancesparfumées
Quela Natureen pantalons
Fasseéclore! -pour nosArmées!

Trouve,auxabordsdu Boisqui dort,
Lesfleurs,pareillesà desmufles,
D'oùbaventdespommadesd'or
SurlescheveuxsombresdesBuffles!

Trouve,auxprésfous,où sur le Bleu
Tremblel'argentdespubescences,
DesCalicespleinsŘϥǆƛƭƭŜǘǎde feu
Quicuisentparmi lesessences!

-pournosArmées!
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TrouvedesChardonscotonneux
Dont dix ânesauxyeuxde braises
Travaillentà filer lesƴǆǳŘǎ!
TrouvedesFleursqui soientdeschaises!
Oui,trouveauŎǆǳǊdesnoirsfilons

Desfleurspresquepierres- fameuses! -
Quiversleursdursovairesblonds
Aientdesamygdalesgemmeuses!

Dontdixânesauxyeuxdebraises
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Sers-nous,ô Farceur,tu le peux,
Surun plat de vermeil splendide
DesragoûtsdeLyssirupeux
MordantnoscuillersAlfenide!

Surun plat devermeilsplendide
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V

Quelqu'undira le grandAmour,
VoleurdesSombresIndulgences:
Maisni Renanni le chatMurr
N'ont vu lesBleusThyrsesimmenses!

Toi,faisjouer dansnostorpeurs,
Parlesparfumsleshystéries;
Exalte-nousversdescandeurs
PluscandidesquelesMaries...

Commerçant! colon! médium!
TaRimesourdra, roseou blanche,
Commeun rayondesodium,
Commeun caoutchoucqui s'épanche!

VoleurdesSombresIndulgences:
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DetesnoirsPoèmes- Jongleur!
Blancs,verts,et rougesdioptriques,
Ques'évadentd'étrangesfleurs
Etdespapillonsélectriques!!

Ques'évadentd'étrangesfleurs
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Voilà! c'estle Siècled'enfer!
Et lespoteauxtélégraphiques
Vontorner, - lyre auxchantsde fer,
Tesomoplatesmagnifiques!

Surtout,rime uneversion
Surle maidespommesde terre !
-Etpour la composition
DesPoèmespleinsdemystère

Qu'ondoivelire deTréguier
AParamaribo,rachète
DesTomesdeMonsieurFiguier,
- Illustrés!- chezMonsieurHachette!

Etlespoteauxtélégraphiques



Sur les pas
ŘΩ!ǊǘƘǳǊ wTa.!¦5

près du lavoir de ROCHE
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Série de peintures acryliques 2009-2011
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Rocheest le villagede la ferme maternelleŘΩ!ǊǘƘǳǊ
RIMBAUDoù il a écrit uneSaisonenenfer durant le
printemps et ƭΩŞǘŞ1873. Le peintre a illustré le
poème en 1974. Prèsde cette ferme, le lavoir est
réputé pour être un des lieux de méditation du
poète.
Entre2009et 2011, HubertPAUGETa plusieursfois
été séduit au gré des saisons, par les reflets
troublés par le vent, de ƭΩŜŀǳΣdu ciel, de la
végétationet desarbreset a peint une sérieŘΩǳƴŜ
dizainede toiles.

Plusieurspeintures sont directement inspiréesde
ƭΩƛƳŀƎŜdu poète en pleineécritureŘΩǳƴŜSaisonen
Enfer.

2011
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20112011
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au bord de la Semoy 

Illustrés en 2015-2017

Sur toile et peinture acrylique

« La rivière de Cassis»
« Ophélie», POESIES



« La rivière de Cassis »

LarivièredeCassisroule ignorée
Endesvauxétranges:
Lavoixdecentcorbeauxl'accompagne,vraie
Etbonnevoixd'anges:
Aveclesgrandsmouvementsdessapinaies
Quandplusieursventsplongent.

Toutrouleavecdesmystèresrévoltants
Decampagnesd'ancienstemps;
Dedonjonsvisités,deparcsimportants:
C'estencesbordsqu'onentend
Lespassionsmortesdeschevalierserrants:
Maisquesalubreest le vent !

Quele piéton regardeà cesclaire-voies:
Il ira pluscourageux.
Soldatsdesforêts quele Seigneurenvoie,
Cherscorbeauxdélicieux!
Faitesfuir d'ici le paysanmatois,
Quitrinque d'un moignonvieux.

Mai 1872.

LarivièredeCassisroule ignorée
Endesvauxétranges



« Ophélie »

I

Surl'ondecalmeet noireoù dorment lesétoiles
LablancheOphéliaflotte commeun grandlys,
Flottetrès lentement,couchéeen seslongsvoiles...
- Onentenddanslesboislointainsdeshallalis.

Voiciplusde mille ansquela triste Ophélie
Passe,fantômeblanc,sur le longfleuvenoir ;
Voiciplusde mille ansquesadoucefolie
Murmuresaromanceà la brisedu soir.

Leventbaisesesseinset déploieencorolle
Sesgrandsvoilesbercésmollementpar leseaux;
Lessaulesfrissonnantspleurentsursonépaule,
Sursongrandfront rêveurs'inclinentlesroseaux.

Lesnénupharsfroisséssoupirentautourd'elle ;
Elleéveilleparfois,dansun aunequi dort,
Quelquenid,d'où s'échappeun petit frissond'aile:
- Unchantmystérieuxtombedesastresd'or.

LablancheOphéliaflotte commeun grandlys,



« Ophélie »

II

OpâleOphélia! bellecommela neige!
Oui,tu mourus,enfant,parun fleuveemportée!
- C'estque les vents tombant desgrandsmonts de
Norvège
T'avaientparlétout basde l'âpreliberté ;

C'estqu'unsouffle,tordant ta grandechevelure,
Aton esprit rêveurportait d'étrangesbruits ;
QuetonŎǆǳǊécoutaitle chantde la Nature
Danslesplaintesde l'arbreet lessoupirsdesnuits ;

C'estquela voixdesmersfolles,immenserâle,
Brisaitton seind'enfant,trop humainet trop doux;
C'estqu'unmatin d'avril,un beaucavalierpâle,
Unpauvrefou, s'assitmuet à tesgenoux!

Ciel! Amour! Liberté! Quelrêve,ô pauvreFolle!
Tute fondaisà lui commeuneneigeaufeu :
Tesgrandesvisionsétranglaientta parole
- Et l'Infini terrible effaratonǆƛƭbleu!

OpâleOphélia! bellecommela neige!



« Ophélie»

III

- Et le Poètedit qu'auxrayonsdesétoiles
Tuvienschercher,la nuit, lesfleursquetu cueillis,
Etqu'il a vu sur l'eau,couchéeenseslongsvoiles,
LablancheOphéliaflotter, commeun grandlys.

LablancheOphéliaflotter, commeun grandlys.
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